
« OUVREZ LA PORTE DE LA FOI »
Textes de la deuxième partie

1. « En venant vers les disciples, ils virent autour d'eux une grande foule et des scribes qui 
discutaient avec eux. Dès qu'elle vit Jésus, toute la foule fut remuée et l'on accourait pour 
le saluer. Il leur demanda : " De quoi discutez-vous avec eux ? " Quelqu'un dans la foule lui 
répondit  "  Maître,  je  t'ai  amené mon fils  :  il  a  un esprit  muet.  L'esprit  s'empare de lui 
n'importe où, il le jette à terre et l'enfant écume, grince des dents et devient raide. J'ai dit à 
tes disciples de le chasser, et ils n'en ont pas eu la force. " Prenant la parole, Jésus leur 
dit : " Génération incrédule, jusqu'à quand serai-je auprès de vous ? Jusqu'à quand aurai-je 
à vous supporter ? Amenez-le-moi. " Ils le lui amenèrent. Dès qu'il vit Jésus, l'esprit se mit à 
agiter l'enfant de convulsions ; celui-ci, tombant par terre, se roulait  en écumant. Jésus 
demanda au père : " Depuis combien de temps cela lui arrive-t-il ? " Il dit : " Depuis son  
enfance.  Souvent l'esprit l'a jeté dans le feu ou dans l'eau pour le faire périr.  Mais si tu 
peux quelque chose, viens à notre secours, par pitié pour nous. " Jésus lui dit : " Si 
tu peux !... Tout est possible à celui qui croit. " Aussitôt le père de l'enfant s'écria : "  
Je crois ! Viens au secours de mon manque de foi ! " Jésus, voyant la foule s'attrouper, 
menaça l'esprit impur : " Esprit sourd et muet, je te l'ordonne, sors de cet enfant et n'y 
rentre  plus  !  "  Avec des cris  et  de violentes  convulsions,  l'esprit  sortit.  L'enfant  devint 
comme mort, si bien que tous disaient : " Il est mort. " Mais Jésus, en lui prenant la main, le 
fit  lever  et  il  se  mit  debout.  Quand  Jésus  fut  rentré  à  la  maison,  ses  disciples  lui 
demandèrent en particulier : " Et nous, pourquoi n'avons-nous pu chasser cet esprit ? " Il 
leur dit : " Ce genre d'esprit, rien ne peut le faire sortir, que la prière.» (Marc 9,14-29)

2. « Israélites, écoutez mes paroles : Jésus le Nazôréen, homme que Dieu avait accrédité 
auprès de vous en opérant par lui des miracles, des prodiges et des signes au milieu de 
vous,  comme vous le  savez,  cet  homme,  selon  le  plan  bien  arrêté  par  Dieu  dans  sa 
prescience, vous l'avez livré et supprimé en le faisant crucifier par la main des impies ; 
mais Dieu l'a ressuscité en le délivrant des douleurs de la mort, car il n'était pas possible 
que la mort le retienne en son pouvoir.
[32] Ce Jésus, Dieu l'a ressuscité, nous tous en sommes témoins.
[38] Pierre leur répondit : " Convertissez-vous : que chacun de vous reçoive le baptême au 
nom de Jésus Christ  pour le pardon de ses péchés,  et  vous recevrez le don du Saint 
Esprit. » (Actes des Apôtres 2, 22-24. 32.38)

3. « Les chrétiens ne se distinguent des autres hommes ni par le pays, ni par le langage, ni 
par les coutumes. Car ils n’habitent pas de villes qui leur soient propres, ils n’emploient pas 
quelque dialecte extraordinaire, leur genre de vie n’a rien de singulier. Leur doctrine n’a pas 
été découverte par l’imagination ou par les rêveries d’esprits inquiets; ils ne se font pas, 
comme tant d’autres, les champions d’une doctrine d’origine humaine.
Ils habitent les cités grecques et les cités barbares suivant le destin de chacun ; ils  se 
conforment aux usages locaux pour les vêtements, la nourriture et le reste de l’existence, 
tout en manifestant les lois extraordinaires et vraiment paradoxales de leur manière de 
vivre. Ils résident chacun dans sa propre patrie, mais comme des étrangers domiciliés. Ils 
s’acquittent de tous leurs devoirs de citoyens, et supportent toutes les charges comme des 
étrangers.  Toute  terre  étrangère  leur  est  une  patrie,  et  toute  patrie  leur  est  une  terre 
étrangère. Ils se marient comme tout le monde, ils ont des enfants, mais ils n’abandonnent 
pas leurs nouveau-nés. Ils prennent place à une table commune, mais qui n’est pas une 
table ordinaire.
Ils sont dans la chair, mais ils ne vivent pas selon la chair. Ils passent leur vie sur la terre, 
mais ils sont citoyens du ciel. Ils obéissent aux lois établies, et leur manière de vivre est  
plus parfaite que les lois. Ils aiment tout le monde, et tout le monde les persécute. On ne 
les connaît pas, mais on les condamne ; on les tue et c’est ainsi qu’ils trouvent la vie. Ils 
sont pauvres et font beaucoup de riches. Ils manquent de tout et ils tout en abondance. On 



les méprise et, dans ce mépris, ils trouvent leur gloire. On les calomnie, et ils y trouvent 
leur justification. On les insulte, et ils bénissent. On les outrage, et ils honorent. Alors qu’ils 
font le bien, on les punit comme des malfaiteurs. Tandis qu’on les châtie, ils se réjouissent 
comme s’ils naissaient à la vie. Les Juifs leur font la guerre comme à des étrangers, et les 
Grecs  les  persécutent ;  ceux  qui  les  détestent  ne  peuvent  pas  dire  la  cause  de  leur 
hostilité.
En un mot, ce que l’âme est dans le corps, les chrétiens le sont dans le monde. L’âme est 
répandue dans membres du corps comme les chrétiens dans les cités du monde. L’âme 
habite  dans le  corps,  et  pourtant  elle  n’appartient  pas  au corps,  comme les  chrétiens 
habitent dans le monde, mais n’appartiennent pas au monde. L’âme invisible est retenue 
prisonnière dans le corps visible; ainsi les chrétiens : on les voit vivre dans le monde, mais 
le culte qu’ils rendent à Dieu demeure invisible. La chair déteste l’âme et lui fait la guerre,  
sans que celle-ci lui ai fait de tort, mais parce qu’elle l’empêche de jouir des plaisirs ; de 
même que le monde déteste les chrétiens, sans que ceux-ci lui aient fait de tort, mais parce 
qu’ils s’opposent à ses plaisirs.
L’âme aime cette chair qui la déteste, ainsi que ses membres, comme les chrétiens aiment 
ceux qui les déteste. L’âme est enfermée dans le corps, mais c’est elle qui maintient le 
corps; et les chrétiens sont comme détenus dans la prison du monde, mais c’est eux qui 
maintiennent  le  monde.  L’âme  immortelle  campe  dans  une  tente  mortelle:  ainsi  les 
chrétiens  campent-ils  dans  le  monde  corruptible,  en  attendant  l’incorruptibilité  du  ciel. 
L’âme devient meilleure en se mortifiant par la faim et la soif; et les chrétiens, persécutés, 
se multiplient de jour en jour. Le poste que Dieu leur a fixé est si beau qu’il ne leur est pas 
permis de le déserter. » De la Lettre à Diognète

4. « L’Église, quant à elle, croit que le Christ, mort et ressuscité pour tous, offre à l'homme, 
par son Esprit, lumière et forces pour lui permettre de répondre à sa très haute vocation. 
Elle croit qu'il n'est pas sous le ciel d'autre nom donné aux hommes par lequel ils  
doivent être sauvés (cf Actes 4, 12).Elle croit aussi que la clé, le centre et la fin de toute 
histoire humaine se trouve en son Seigneur et Maître. Elle affirme en outre que, sous tous 
les changements, bien des choses demeurent qui ont leur fondement ultime dans le Christ, 
le même hier, aujourd'hui et à jamais. C'est pourquoi, sous la lumière du Christ, image du 
Dieu invisible, premier-né de toute créature, le Concile se propose de s'adresser à tous, 
pour éclairer le mystère de l'homme et pour aider le genre humain à découvrir la solution 
des problèmes majeurs de notre temps. » (Concile Vatican II, Gaudium et spes 10)

5. PAUL VI. EVANGELUIM NUTIENDI. ROME 8 DÉCEMBRE 1975 (EXTRAITS)  
L’annonce du Salut libérateur
9. Comme noyau et centre de sa Bonne Nouvelle, le Christ annonce le salut, ce grand don 
de Dieu qui est libération de tout ce qui opprime l’homme mais qui est surtout libération du 
péché et du Malin, dans la joie de connaître Dieu et d’être connu de lui, de le voir, d’être 
livré à lui. Tout cela commence durant la vie du Christ, est définitivement acquis par sa mort 
et  sa  résurrection,  mais  doit  être  patiemment  conduit  au  cours  de  l’histoire,  pour  être 
pleinement réalisé au jour de l’Avènement définitif du Christ, dont nul ne sait quand il aura 
lieu, sauf le Père (Mat 24,36)

Évangélisation, vocation propre de l’Église
14. L’Église le sait.  Elle  a une vive conscience que la  parole du Sauveur — “ Je dois 
annoncer la bonne nouvelle du Royaume de Dieu ” (Lc 4,34) — s’applique en toute vérité à 
elle. Elle ajoute volontiers avec saint Paul : “ Pour moi, évangéliser ce n’est pas un titre de 
gloire, c’est une obligation. Malheur à moi se je n’évangélise pas ! ” (1 Cor 9,16). C’est 
avec joie et réconfort que Nous avons entendu, au terme de la grande assemblée d’octobre 
1974,  ces paroles lumineuses :  Nous voulons confirmer  une fois  de plus que la  tâche 
d’évangéliser  tous  les  hommes  constitue  la  mission  essentielle  de  l’Eglise  ,  tâche  et 
mission que les mutations vastes et profondes de la société actuelle ne rendent que plus 
urgentes. Évangéliser est, en effet, la grâce et la vocation propre de l’Eglise, son identité la 
plus profonde. Elle existe pour évangéliser, c’est-à-dire pour prêcher et enseigner, être le 
canal du don de la grâce, réconcilier les pécheurs avec Dieu, perpétuer le sacrifice du 



christ dans la sainte messe, qui est le mémorial de sa mort et de sa résurrection glorieuse.

Renouvellement de l’humanité.
18.  Évangéliser,  pour  l’Église,  c’est  porter  la  Bonne Nouvelle  dans tous les milieux de 
l’humanité et, par son impact, transformer du dedans, rendre neuve l’humanité elle-même : 
“ Voici que je fais l’univers nouveau ! ” (Ap 21,5). Mais il n’y a pas d’humanité nouvelle s’il 
n’y a pas d’abord d’hommes nouveaux, de la nouveauté du baptême (Rm 6,4) et de la vie 
selon l’Évangile  (Ep 4,23-24).  Le but  de l’évangélisation est  donc bien ce changement 
intérieur et, s’il fallait le traduire d’un mot, le plus juste serait de dire que l’Église évangélise 
lorsque,  par  la  seule  puissance  divine  du  Message  qu’elle  proclame  (Rm  1,16),  elle 
cherche à convertir en même temps la conscience personnelle et collective des hommes, 
l’activité dans laquelle ils s’engagent, la vie et le milieu concrets qui sont les leurs.
Paul VI. Evangeluim Nutiendi. Rome 8 décembre 1975 (extraits)

6. « Pour l'accomplissement d'une si grande œuvre, le Christ est toujours là auprès de son 
Église,  surtout dans les actions liturgiques.  Il  est  là présent  dans le  sacrifice de la 
messe(20), et dans la personne du ministre, "le même offrant maintenant par le ministère 
des prêtres, qui s'offrit alors lui-même sur la croix" et, au plus haut point, sous les espèces 
eucharistiques.  Il  est  présent  par  sa  vertu  dans  les  sacrements  au  point  que  lorsque 
quelqu'un baptise, c'est le Christ lui-même qui baptise(21). Il est là présent dans sa parole, 
car c'est  lui  qui parle tandis  qu'on lit  dans l’Église les Saintes Écritures.  Enfin  il  est  là 
présent lorsque l’Église prie et chante les psaumes, lui qui a promis : "Là où deux ou trois  
sont rassemblés en mon nom, je suis là, au milieu d'eux" Mt 18,2O. Effectivement, pour 
l'accomplissement de cette grande œuvre par laquelle Dieu est parfaitement glorifié et les 
hommes  sanctifiés,  le  Christ  s'associe  toujours  l’Église,  son  Épouse  bien-aimée,  qui 
l'invoque comme son Seigneur et qui passe par lui pour rendre son culte au Père éternel. » 
(Vatican II, sacrosanctum concilium, 7,1)

7. … « Ce livre a, pour ainsi dire, été créé à partir d'un autre livre, dont l'élaboration remonte 
aux  années  1980.  C'était  pour  l'Église,  comme pour  la  société  mondiale,  une  époque 
difficile, dans laquelle de nouvelles orientations s'imposaient pour affronter l'avenir. Après le 
concile Vatican II  (1962–1965) et dans un climat de mutations culturelles, beaucoup ne 
savaient plus très bien en quoi les chrétiens croyaient vraiment, ce qu'était l'enseignement 
de l'Église et si elle avait encore quelque chose à enseigner ; on se demandait comment 
tout cela pouvait s'intégrer dans une culture profondément transformée. Le christianisme 
en tant que tel n'est-il pas dépassé ? Peut-on, raisonnablement, aujourd'hui encore, être 
croyant ? Telles étaient les questions que même des bons chrétiens se posaient. » Benoit 
XVI. Introduction au Youcat.


